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B U L L E T IN  Q U O T ID IE N
La discussion,qui a eu lieu le I''», au 

sein des bureaux de l'Assemblée,à i'oc- 
casioQ du projet du fgouvernenient sur 
l’ai^meolalioD des billets de la Banque 
de France,a eu une véritable impiorlance. 
Les économistes de l’Assemblée ont pris 
tour à tour la parole, et le projet a été 
roocasinii de nombreuses critiques. Les 
commissaires nommés sont MM. Passy, 
André (Alfred), comte de Ghandordy, 
DufTet,Duchère,B6her, Walowski, Broot, 
de Lartteyrie, de la Bouillerie, baron de 
Soubeyran, Germain et Magne. La prin
cipale préoccupation de la majorité des 
membres de la commission, paraît être 
de maintenir les émissions de billets de 
la banque dansles limites qui maintien
nent le crédit dont elle jouit au grand 

, avantage de l’Etat et du commerce.
M. André, régent de la banque de 

France n’a donné qu’un appui limité aux 
vues de M. le ministre des finances, M . 
Magne a dit qu’il fallait préalablement 
réclamer de la ville de Paris le rembour
sement des deux millions dûs par elle à 
la tûmque. M. Lé(m Vingtain a insisté 
sur le trouble qu’une augmentation do 
la circulation jetterait dans les afTaires; 
M. de Soubeyran a approuvé I3 projol, 
mais la thèse contraire a élé soutenue 
par MM.Bocher, Buffet, Duclerc.Enlin, 
le doiiblement du capital de la banque 
de France a eu pour défenseur M. Ed
mond Adam et l’envprunt tendant à roni- 
bonrser en partie la dette de l’Etat en
vers la banque de France, a été soutenu 
par MM. Wolowski et Passy. On voit, 
par ces indications, quo le système du 
gouveraeraent n’a pas été accueilli favo
rablement. On suppose,toutefois, que la 
majorité de la commission et le ministre 
d*6 finances découvriront un terme 
moyen qui leur permettra de s’euteu- 
dre.

L ’interpellation de M. Leroyer sur 
ria»ttIÙ8aBC.a «ys moyen.s de transpoi;'^^ 
dea compagnies de chemins de fer,a prid 
la plus grande partie delà séance publi-
aue de l’Assemblée,qui a dù ajourner le 

ébat au lendemain, après une courte 
réponse de M. de Larcy.qui a constalc, 
comme M. Leroyer, la sollicitude (juo 
mériteraient 11 8 intérèls du public, tout 
en rappelant la situation véritablement 
exceptionnelle qui a été faite aux compa
gnies par les désastres de la guerre.

La presse allemande ne se lasse pas 
d’entonner des chanta de triomphe à 
propos du toastdepuis longtemps connu 
du czar, en l’honneur de l’empereur 
Guillaume et de l’armée germanique. 
Elle trouve en môme temps le moyen de 
féliciter M.Thiers sur 'es sentiuients pa
cifiques qu’exprime son Message ; mais 
par des déductions dont nous ne nous 
chargeons pas de prouver la logique, ce 
même Message lui fournit l’occasion de 
déblatérer contre la mauvaise foi fran-
¥iise. « La franche déclaration de M 

hiers, dit la Correspondance provin
ciale, la France ne veut pas s’ecar- 
tér de la parole solennellement donnée 
par elle peut èlre accueillie comme une 
nouvelle garantie de la sérieuse et sin
cère volonté du gouvernement de faire 
prévaloir d’une façon décisive les pen
sées de paix. En présence des disposi
tions et des tendances qu’une grar.de 
partie de la population a récemment ma
nifestées,il faut tenir compte au gouver- 
ment irançais, comme d'une preuve de 
coureige moral, de la franchise avec la
quelle il repousse les sentiments de vev»- 
geance de la population française et les 
égarements de la justice française. »  ̂

Ah 1 que l’on esl passé maître à Ber
lin en matière de dénigrement et d’hy- 
poçrisie. Ainsi, voilà M . Thiers qui parle 
de paix à la France, apparemment parce 
qu’il suppose que celle-ci est disposée à 
récouter 1 Eh bien non,c’est tout leC'Ui- 
traire 1 nos anciens ennemis nous haïs
sent, assure-t-on, plus qu’ils ne le fai
saient avant la guarre, pour lout le mal 
qu’ils nous ont fait. Et cela, sur la rive 
droite du Rhin, s’appelle de la justice.

On mande de Washington que la com
mission anglo-américaine a décidé que 
les Etats-Unis n’étaient pas responsables 
du paiement de:< dettes contractées par 
les autorités rebelles.

Le dernier bulletin de Sandringham, 
la  décembre, annonce que le prince ds 
Galles éprouve une grande faiblesse, 
mais que l’état général est plus salistai- 
sant.

Le bilan de la banque d ’Angleterre 
accuse eucore une augmentation de 6 
millions environ dans l’encaisse métal- 
liqua.el plus de 40 millioos d’augmenta- 
tioa aaoB lea comptes particuliers. Cela

a annoncé la réduction do l’escompte à

Ouant à la banque de 1* rance, il n y a 
que 3 chapitres qui méritent attenlion. 
L ’augmentation de la circulation élait de 
plû s de 6 millions; mais il paraît que le 
lendemain de la rédaction du bilan,c'est- 
à-dire hier, il est rentré un grand nom
bre de billets,que le chiffre de la circula
tion n’est plus que de 2 milliards 280 
millions. Le portefeuille a diminuéde 
8 millions en province et augmenté de 2 
millions à Paris, en sonmie, diminution .

Enfin, lu ville, fait remürijuable, la 
ville commence à reiiiboursor la banque: 
elle lui a versé cette semaine 8,500,000 
fr ., ce qui est en conformité avec le vœu 
de la commission financière nommée 
hier par la chambre.

Les avances sur titres onl encore di
minué. L’encaisse aaugmente de 312,000 
francs.

.le vous reuouvelle enoot 
ryer, tou-s mes rcmerciei 
mande de continuer, te 
l’i -ci^asiou vous eu s<*ra olfel 
parole, comme vous vene

!mou char Ber- 
et vous de- 
les fois que 

à, prendra la 
le mire, avec

tant de bonheur et d’à-proig*. Faisons oon- 
naitrede plus en plus à la^ÿri 
sées, nos vœux, nos loyac 

■ attendons avec cotîlîance ce 
pirera pour le salut de not 
uir.

rauqe no»pen-

commuu SL\e- 
HKNRI.

Htique vrai- 
iht française, 

e Chambord 
il'S'^re qu'on 

bord * ses

Une dépêche de Paris, à la date du 13, 
dit que .M Tliicrs a parlé une heure el 
demie dans la commission d’initiative, 
soutenant le retour à Paris. Y  assistaient 
MM . Pothuau, Péi ier et Rémusat.

M. Thiers a été écoulé avec une par
faite déférence. 11 a produit une vive 
impression.

La Gotfmiission continuera ses déli
bérations mardi.

Nous trouvons dans la Correspon
dance de Paris, et dans le Conslitu- 
tionnel, qui la lui eniprunto, la lellre 
écrite, le 23 janvier 1831, ]iar Monsieur 
le comle do Chambord à M. Berrycr. L(i 
Constitutionnel a raison d-i dire que ce 
document otfie, même dans les circons
tances actuelles, un véritable intérêt; » 
aussi airnons-noiis à le reproduire :

Venise, le 23 janvier I80I.
Mon cher Ueriyer,

J’achève à peine de lire le Moniteur du
17 janvier, et je ne veu.x; pas perdre *un ins
tant pour vous témoigner tf-ule ma salislac- 
lion, toute ma recoiuiaissance i>our l’admi
rable discours (jUL- vous avez pioiioncé dans 

■te séatrce du lij.
Vous le savez, quoique j’aie la doulour de 

voir (luelquetuis nies p >nsées et mes inten
tions dénaturées et niécouu'u ‘s, l’inlérèt de 
Ja l‘'rance qui, pour moi, pass ‘ avant tout, 
mo coadainne souvent à l’inerti et au si
lence, tant je crains de troubler son i-epos 
et d'ajouter aux d-flicuUés el aux embarras 
de la situation actuelle !

Que je suis heureux <[ue vous oyez si 
bien exprimé des sentiments qui sont les 
miens et qui s’aceoi>dent parfaitement avec 
le langage, ave(/ la conduite que j ’ai tpnus 
dans tous les temps ! Vous vous eu êtes sou
venu. C’est bien là cette politique de con
ciliation, d’union, de fusion, qui est la 
mienne, et que vous avez si éloquemment 
exposée, politique ((ui met en oubli toutes 
les (livi:5ions, toutes les récriminations, tou
tes les convictions passées, et veut pour tout 
le monde uu avenir oü tout honnête homme 
se sente, comine vous l’avez si bien dit, en 
pleine iiossessiou de sa dignité personnelle.

üépositaiw! du principe fondamental de 
la monarchie, je sais liue cette monarchie 
ue répondrait pas à tous les besoins de la 
France, si elle n’était « n harmonie avec son 
élat social, ses mæurs, ses intérêts, et si la 
l ’rance u’en reconnaissait et n’en acceptait 
avec confiance la nécessité.

' respecte mon pays autan: (jne je l’aime. 
J'honore sa civilisation et sa gloire contem
poraine autant que les traditions et les sou- 
venii-s de sou histoire. Les maximes iju’il a 
fortement à cœur et (jue vous avez rappelées 
à la tribune, l’égalité devant la loi, la liberté 
de conscience, le libre accès pour tous les mé
rites à lous les emplois, à tous les honneurs, 
à tous les avantages sociaux; tous ces grands 
principes d’uue société éclairée et chrétienne 
me sont chers et sacrés comme à vous, com
me à tous les Fi«an»ais.

Donner à ces principes toutes les garanties 
qui leur sont nécessaires, par des institutions 
conformes aux vœux de la nation, et fonder, 
d’accord avec elle, un gouvernement régu
lier et stable, eu le plaçant sur la base de 
l’hérédité monarchique et sous la garde des 
lil)eilés publiques à lu fois fortement réglées 
et loyal meut respectées, tel serait d’unique 
but de mon ambition. J’ose espérer qu’avec 
l'aide de tous les bons citoyens, de tous les 
membres de ma famille, je ne manquerais 
ni de courage ni de persévérance pour accom
plir cette œuvre de restauration nationale, 
seul moyi'u de rendre à la France ces lon
gues pei-spectives de l’avenir, saus les<juelles 
le présent, même tranquille, demeure in- 
(juiet et frappé de stérilité.

Après tant de vicissitudes et d’essais in- 
fi-uctueux, la France, éclairée par sa propre 
expérience, saura, j eu ai la ferme confiance, 
reconnaiire elle-mème où sout ses meilleures 
destinées. Le jour où elle sera convaincue 
qu- le principe traditionnel et .séculaire de
1 hérétlité monaichùjue esl la plus sûre ga
rantie de la stabilité de son gouveinement, 
du développement do s s libertés, elle trou
vera en moi im Français dévoué, empressé 
de rallier autour de kii toutes les gloires, tous 
les hommes qui, par leurs services, ont mé
rité la roconuaisaance du pays.

Voilà un piogrammedi 
ment nationale, vrain 
Avec Monsieur le comt 
pour pilote, la Fraace 
ne jetterait pas par-de.s 
cargaisons les plus préc^ipses,- *

La netteté de ce langa|pÿ feftne et con
ciliant fait notre orgueil ^t demeure la 
pl’jssolide espérance defavenir.

Voici une première li$lti de 67 jour
naux qui ont adhéré aux déclarations du 
congrès de la presse conservatrice de
province :
La Décentralisation, à Lyon;
L ’Abeille de Loiient, à Lorieut;
La Bourgogne, à Auxerre^ ^
Le (Citoyen, à Marseilta;' .
La Chronique de l’Ouest, au Mans;
Le Courrier des Ardennes, à Charleville;
Lo (Courrier du Jara, à Lon*-le-Saulnier;
Le Courrier de la Vienne, à Poitiertj;
L ’Kcho de l’Ardèche, à Privas;
L ’1-jc1io des Bouches-du-Rhdne, à ALx; 
L ’Li-ho da Fourvif're. à Lyou;
L ’IvjIîo delà Province, à Toulouse;
L ’Keho Roannais, à Roanne;'
L ’Echo du Tain, à Castres:
L ’Eniancipateur, à Cambrai;
L ’Etoile de Vaucluse, à Avignon;
La Franchise, à Moulins;
La Fraternelle, à Alais;
La Gatine, à Parlhenay;
La Gazette de l’Ain, à Trévoux;
La Oazelta des Bouches-du-Rhône, à Arles; 
La Caze.tte du Languedoc, à Toulouse;
La Gazette de l’Oue&t, à Nantes; 
l.a Gazette du Midi, à Maraeille;
La Gazette de Nimes, à Xlmes;
La Gazelle do Normandie, i  Rouen;
La Guienne, à Bordeaux;
La Haute-Marne, à L 
L ’Impartial iu  Finisti 
L ’Ia lépondant do l’Oue!
L IndépondcUit du Pas-de-Calais, à Saint- 

ümer;
Le Journal d’Aunonay, à Annonay:
Le Journal de Forcalquier, à Forcalquier;
IjO Journal du Nord, à Douai’;
Lo Journal de Rennes, à Rennes;
Le Journal de Roubaix, à Roubaix;
Le Journal de Saint-Lô, à Sainl-L6;
Le Légitimiste, à Mai'seille ;
Le Mémorial de l’Allier, à Moulins ;
Le Meicuie aplésien, à Apt ;
Le !Meicur<? segiéen, à tfegré;
Le Messager de l’.Mlier, à Moulins;
Le Messager du Nord, fc Dunkerque;
Le Messager du Puy-de-Dôme, à Clermontj; 
Le Messager de Toulouse, à Toulouse;
Le Nouvel Indépendant, à Saint-Dizier ; 
L ’Océan, à Brest;
I>’Ordie, à Mayenne;
L ’Ordre et la Liberté, à Cuen;
L ’Oi'dre et la Liberlé, à Valence;
L ’Qrdre de Saône-el-Loire, à Mâcon;
Le Pas-de-t'.alais, à Arras;
La Presse langroise, à I,angres ;
Le Piopagateur, à Lille,
La Provence, à Aix;
La Revu i bourguignonne, à Beauue ;
La ^àavoio, à tniambéry;
La Sentinelle du Midi, àToulcii;
Le Tarn, à. Castres ;
1.’Union nationale, à Montpellier;
L ’Union franc-comtoise, i  Besançon;
L ’Union île la Sarthe, ru Mans;
L ’Union savoisienne, à Annecy;
L ’Union du Sud-Ouest, à Agen;
L ’Union de Vaucluse, à Arignon;
La Vraie France, à Lille;
Le Vendéen, à Lucon;

» Je ne connais p «» le dernier maailQBte 
de M.Ledru-Rollin, i^ululé la saimêt aOiatice 
nowèlle; il y  a tantôt trois ans què j ’ai dé
noncé à mes amis cette Ste-AUiance, je l’ai 
même nommée dans la 2'‘ édition du MtMuel 
duspéculxOewr à la'Bourse, laquelle édition

____________ date de 1854. Comme vous voyez, j ’ai tou-
intentions, et i jours guelqura auuées d’avauce sur les frères 
Dieu lui ins- amis, mais qu ’ils marchent, je Itur par

donnent. (sic). ,
*Au reste, la dénomination de celte Ste- 

Alliance avec l ’Empereur Napoléon jjour 
chef, ne fera pas plus sur les esprits que tou
tes les autres punlicatious de 1 exil, llien do 
tout cela-n’entre eu France, y  entrât-il, il 
resterait sans effet : La masse nationale est 
tournée à la contre révolution ou Aplatie. 11 
faul pour les tirer de leur Léthargie d’autres 
drogues que c-îlles dont disposent les pros
crits.

» Puis vous pouvez juger que jusqu’à un 
certain poinl, ils sonl d’accord avec les pros- 
cripteurs; leur politique, leur économie iK>li- 
tique, leur morale au fond sont les mèmc-s. 
Ne renez-vous pas de voir M. Jules Simon, 
débiter aux braves be l^ s  des Capuccinades i
Il se croit très hardi et grand révolutionnaire 
parce qu’il va ju ^ u ’à nier la divinité il? 
Jésus-Christ el qu’il prêche la religion ua- 
turelle.

» Je connais la théorie de la raisou de ^1. 
Bailly, et loul ce qui se publie dans la 
revue philosophique religieuse, par M. Ch. 
Renouvier et consorts. Ces messieui-s, sout 
jKJur la plus part trop de mes amis, “ijour 
que je me permette à lem- endroit la moindre 
crit qiie. Toul ce <iue je puis tous dii-e est 
qu’ils ne s’entendent pas enlre eux et (pi’il 
est tel parmi eux qui ne s’entend pas avec 
lui-méme. Ce n’est pas uue école, pasmèioe j 
uno ruche; M. Renouvier, défend la lib >rté j 
qu’il ne comprend point et se fait baltre par ' 
M. Lemoiue,qui ne-comprend pas davantage, 
uu aulre cherche un nouveam dogtnt el est 
combattu par un quatrième qui n’en veut 
plus. Quant à M. Bailly qui a pris à Kanl, 
tout ce qu’il a de meillenr, il trouve que M .  ̂
Lemcine,aussi athée qui lui, n’entend rien à ! 
la philosophie; il devrait, s’il élait logiqàe, 
conclure en faveur de l’èlre suprême, (jette I 
petite société est un miroir de ce qui se passe 
dans la nalion oü régne le tohu bohu le plus j 
complet. ' I

» Vous allez conseiller aux révolution- i 
naii-es de prendre un économiste pour D ic
tateur, d’anord vous les ferez tous aboyer 
conlre vous; ils veulent bien de la Dictature, 

~ina.1ü h leur guise,ce qui veritdi£».à laüi$kitjte 
l’Empii-e tno» a m i... Puis cette idée dê Dic
tature sied-elle bien dans la bouche d’uu 
économiste ? Un économiste doit-il se per
meltre celle vulgaire et uu peu niaise hypo
thèse d’un Dictateur, homme de bien, génie 
transcendant, ayant la science profonde do 
la liberté et de la révolution, capable d'ac
complir uue ère gouvernementale, ce (jui ne 
peut, en bonne justice,être le fait que du con
cours tout puissant d s volontés !

» Pour moi, je suis depuis longt emps dés
abusé de ces rêves à la Platon. J’apprends 
tout ce que je puis et je jette ce que je sais 
sur la place publique. Peu à peu il se forme 
uue opiuion générale (lui s’impose à tous, et 
dont la puissance est bien autre, que ne se
raient les décrets d'un Diclatem-, appuyé 
de toutes les piques révolutionnaires ou dont 
la parole n’aurait été su personne.

»Je ne connais à Bruxelles à peu près per
sonne. Le seul hommj à qui il me serail 
permis de vous recommander est M. Madier 
Moutjan aîné, avocat, ancien représentant 
du peuple et je ue sais pas même son adresse. 
Mais je crois que vous pourrez la découvrir 
soit par M. Lsbègue, libraire, qui vous a 
vendu mon programme, soit pour Pascal 
Duprat, directeur de la Libre Recherche dont 
les bureaux sont rue du Pont-Neuf, 30, à 
Bruxelles. Par l’un ou l’autre de ces ines- 
sieuis, vous pouvez aisément parvenir jus
qu’à MM. Ed. Quinet Deschanel, Noël Par
lait, Pierre Joigneau, etc., etc. Tâtez de ces 
messieurs, votre titi-e d’écrivain français et 
d’ami de la liberté vous sera une recomman
dation suffisante.

InfoniiatioiwiHlIoii
• Il y  a eu, jeudi soir, à (fm it» faewati, 

conseil extraonHiMiM dis mininto» » d Â  Ife 
président de la République. Le co—tif à liv
ré près de deux haores.

V ne le t t r e  In é d ite  d e  P rond taon

Nous venons de retrouver une pièce 
assez curieuse : c’est la copie d'une let
tre de Proudhon,saisie en 1856,à la sta
tion de Tourcoing, sur la personne mê
me du destinataire. Ln ami du directeur 
du Journal de Roubaix  eut l’original 
entre les mains et en fit la transcrip
tion.

Cette lettre offre aujourd’hui encore, 
un véritable intérêt. On va voir com
ment Proudhon jugeait le parli démocra
tique et ce qu’il pensait, en particulier, 
de M. Jules Simon, notre ministre ac
tuel :

<1. 6 mars 1836.
» Monsieur Mignucci,

» J’ai reçu la vôtre du 29 février, elle 
m’a fail un plaisir extrême. J’ai retrouvé daus 
les u u e lq u e ‘3 appMciations que vous y faites 
deu r.oitimes et cî' s choses, cet esprit net et 
ferme qui ne vous a]>audonne jamais et qui 
est pour mol la u>arqua la plus infaillible du 
g é n ie  d’unliomma.

.*> Permettez-moi doue de vous dire des 
choses à vous qui êtes eucùi'e jeune et qui 
avez votre forlune de savant et d’homms de 
Itttrwl à faire.

» Méûez-vous desaventuriers,lous les jours 
nous acquérons ici la preuve que les proscrits 
out parmi eux des traîtres qui les 'vendent 
à la police impériale.

1) 11 me larde de lire votre Corse libre et 
votre avis aux révolutionnaires, mais je vous 
engage eucore,aussitôt vos publications ter
minées,de reveniren France; car décidément 
on ne liait rien qu’à Paris, c’est ici qu’il faut 
opérer. C’est ici enfin qu’il faut faire groupe ; 
loute action extérieure et sans influence se
rait d'aillem-s mal accueillie. Vos Démocrates 
se tîgui-ent toujours que ce n’est qu’mie af
faire de coup de main; je vois, pour notre 
malheur, qu’il s’a;jit de bien autre chose. 
Uhomme iotttbé, le régime ne changerait pas; 
nos trois dynasties seraient même englouties 
et la république rouge installée que tout ne 
serait pas fait. Il y  aurait eucore à changer 
le cœur, l’âme et l’intelligence de la Fi-ance. 
Mieux vaut donc 'attaquer par là tout de 
suite, en s’appuyant sur les points solides 
que le mouvement de chaque jour met à 
découvert.

» Je vous serais obligé, cher monsieur 
Mignucci, de me tenir au courant de vos 
observations et do vos études.

» Serrons nos rangs, espérances de la 
France, c’esl ma devise.

a Je vous serre la main.
» P. J. PROmJHOîI. »

■ iA ^ . .à  < I X Ii.i

M. de Rémusat vient d’eiù»ger la s ______
sadeurs et les ministres de Fnnce en congé 
à regagner leurs postes.

(je sont les généraux Lbysel et B i ^ ,  
membres de la commisMon de réorganfaMIoti 
militaire, qui soutiendront à la tribune le 
projet de loi concernant le service paraéMbel 
et obligatoire.

La commission du travail des enfanta daas 
les manufactures s’est réunie Ûer et, 4  àn- 
tendu des dépositions de chefe d’atelieèt.

Le Constitutionnel dit qu’on parlait hMK, 
à Versailles, d’une proposition de suoDéder à ’ 
M. Thiers qui aurait été faite à M. Ortvj i 
Là se bornent les renseignements de ce iovr- 
nal.

Le Siècle annonce que le piojet de loi teu- 
dant à amnistier tous les d^nu s qui ae 
trouvent actuellement sur les pontons et sur 
lesquels ne pèse aucune charm de dioitéof»- 
mun,esl presque terminé ; il sera déposé sur 
le bureau de l’Assemblée, par le guàe des 
sceaux, dès que le prooès des inculpés dans 
l’affaire des ôtages sera terminé.

La commission d’ enquète sur les acteâ du 
gouvernement de la défense nationalo a en
tendu jeudi le maréchal Le Bœuf.

La déposition de l’ex-ministre de l ’empire 
a élé fort longue, elle remonte jusqu’aui  ̂ori
gines de la raerre. Le maréchal Le Bosuf 
s’est surtout efforcé de prouvwr qu’au début 
des hostilités,il avait 567,000 hommes BO«r- 
les armes, il •  produit force dépêches et do
cumenU de toute natiHli.

A  cause de l'heure mmiaeée, la suite de la ’ 
déposition a été i-emiae'à samedi prochain.

La commission qui vient d’èlre nommée 
pour examiner le jirojet de M. Delpit sur les 
instituteurs primaires a demandé,par l>»rgMM 
de son prénaent, l ’évèque Dupanloup, gkm 
1b projet du gouvernement sur l ’instrûouoa 
obligatoire lui soit renvoyé.

La  ministre de l’jlMtJnBatiBti publique a lé- 
eette

qtiepot
spécial de la question de l ’enseignement: pri
maire. I l s’est refusé à ce renvoi et a de
mandé la nomination d’une commission 
spéciale.
_ De là, conflit que l’Assemblée va être ap
pelée à régler.

Mgr Dupanloup avait écrit dans sa lettre à 
M. Gambetta :

« La morale est l ’/tai de la conscience. *
Un typographe a fait cette légère variaoite:
« La morale esl Vétui de la conscience.»

Le projet de loi sur la liberté de Trasei- 
gnement supéri ur, qui sera prochaineaMut 
soumis à la Chambre, conclut à la liberté ab
solue de l ’enseignement, tout en réservant à 
l’é ta t la collation des grades.

Nous tenons de bonne source,dit le X I X  Siè
cle que les princes d’Orléans sont résolas à 
renoncer à lous les avantages que leur confé
rerait la loi destinée aies remettre en iwasee- 
sion de leurs bien.s.

Nous appelons loule l’attention de nos 
lecleurs sur la très grave corremondance de 
Rome adressée au Jowrnal det Déhatt : '

« 11 est souvent bon d’être à l’étraUger 
pour apx>récier sainement la politique de 
son propre pays. Il me parait donc uUm de 
vous dire ce qu’on pense ici de nos aflCaiMs.
Je ne parle pas du vulgaire, mais d’homnes 
politiques considérables. i 1

« On croit que le mouvement naturel de 
^ t i s  ramènera M. Gambetta au pouvoir. 
C’est aussi ce que l ’on croit en PtuMe, et 
c’est ce qu’attend et désire la p(^tique al
lemande.

« L ’arrivée de M. Gambetta rallumerait la 
guerre, el permetlrait aux Prussiens d’aehe- 
ver ^  ruine de la France. On considère à 
Berlin ce qu’on a fait comme incomplet et 
provisoire, tant que la France aura la consis
tance qui lui reste et la possibilité de pe 
donner un gouTernement définitif et fort.

C’est donc sur l’arrivée au pouvoir de M . 
GambetU que l ’on compte k Beriin, et que 
comptent également ici les amis de la poUti- 
que prussienne.

« Voilà 8b qu’il est utile que l’on sache 
eo Famce, et croyes que oe n’est pas. au 
sard c[ue j ’écris ces lignes, mais <f apr^ des 
informations sérieuses et dignes de|teute coh- 
fiance.»

Vendredi soir,grand diner suivi d'uae brû
lante réception chez le présidant 4a l a R é 
publique. ,. V ^

Au nombre des invités, citons le , 
Ladmirault gouverneur de P a r i a ;  l a  |
Valentin, le général Tro<^u, las nr—.j,___
de la guerre et de la marine et on )pnnd imm&- 
bre de députés de la droits et du centre 
droit et gauche. . . .

La question qui a été lihis psrticnjièft^ 
ment, traitée est le retour à Paris; m a ie,*^ - 

”  ’ ■ rencontré très peu da 
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